
1 

80 

LA FRAUDE ETAIT EVIDENTE... 

Cher Georges Mathesis 

J'ai lu avec beaucoup d'intérêt dans le dernier «petit x» le Musée consacré à 

Michel Chasles. Le nom de cet illustre académicien est connu de tous nos élèves dès 

le premier cycle, mais il l'a été de ses contemporains surtout pour être celui de la 

victime d'une escroquerie savoureuse. Je ne résiste pas au plaisir de vous envoyer 
l'histoire telle qu'elle est narrée dans le 1er supplément du «Grand Dictionnaire Uni­

versel du XIXème siècle» de Pierre Larousse et ainsi de vous faire apprécier l'esprit 
régnant sur cette grande œuvre d'érudition sans égale de nos iours. 

V1U.I:'i-LUC.U. mystificateur Iitu\raire, né.' 
il Lanneray, près de Châteaudu~, en 1818. 
Fils d'uu journalier, il reçut une iustructiou 
élémentaire à l'école de sou village. Vers 
l'â>!'e de seize ans, son père l'envoy~ à Châ­
teaudun, oÏl il fut successivempnt clerc d'a­
voué, commis au grena du trihunal et em­
plové à la conservation des hxpothèques. 
Pendant ses heures de liberté, Il se rendait 
à la bibliotheque de cette ville, oÏl il se livrait 
a 'l'ec ardeur a la lecture. Chose curieuse, le 
dernier ouvrage qu'il '! lut fut, dit-ou, une 
défense du célèbre bihiiophile Libri, qui fut 
condamné, en 1850, à dix ans de reclusion 
pour vol de livres précieux. Vers 185!. Vrain­
Lucas se rendit il Paris. Après avoir inutile­
ment postulé un emploi à la Bibliothèque 
nationale, il entra dans le cabinet Letellier­
Courtois, qui contenait une partie des archi­
ves de d'Hozier. Ceux qui éprouvaient le 
besoin d'avoir Une généalogie s'adressaient à 
ce cabinet, qui satisfaisait à toutes les exi­
gences de la vanité en fabricant les généa­
logies les plus fantastiques. Selou toute vrai­
semblance, ce fut là que le 6ls du journalier 
prit l'habitude de f",briquer des pièces. On le 
vit, dès cette époque, devenir un babitué 
assiàu des bibliothèques. A force de travaIl, 
de persévérance et grâce à un ~ô.t nature.' 
pour les recherches historiques, Il acquit u~e 
habileté extraordinaire à contrefaire les piè­
ceS et les écritures. A diverses reprises, il 
fut soupçonné de mutilations opérées su~ de 
vieux livres, et, d'après w;te note. dl!! pO~lce. 
il fut pour ce motif expnlsé de la blbliotheque 
Sainte-Geneviève. 

En 1861, Vrain-Lucas alla trouver M. Chas­
les membre de l'Académie des sciences, dont 
il ~vait appris le goût ed'réné pour les 'auto­
graphes et les livres curieux. Il le présenta 
il lui comme un paléogl"Bphe et lai raconta 
une ("ble plus ou moins i0l:énieuse qui plqu~ 
au vif la ~uriosité du trop crédule savant. Il 
lui dit qu'il était le mandataire d~un descen­
dant d'une famille d'';migrés qai pos,;edait 
une incomparable co\iection d'autographes. 
Cette coilection, fonn';e au XVW8 siècle, avait 
été em porlee en Amerique par son proprié­
taire, qui fuyait la tourmente révolutionnaire ~ 
puis, au retour, le navire avait fait naufr~e 
et bon nombre de pièces avaient é:é ma~u­
lées par l'eau de la mer. Le pos<esseur ac­
toel de ces trésors littéraires voulait ne p',int 
t'lIre connu i il consentait, hien qu'avec une 
peine extrême, à s'en défaire [leu à l'eu: c'é'ait 
une occa~ion unique, admirable. Au lieu è'elt­
citer la défian~e de M. Chasles, le m....tère 
dont s'entourait le prétendu possessenr des 

-manuscrits ne fit Que donne~ au sa'l'ant un 
désir plus grand dé s'en rendre l'acquérenr. 
Il engagea Vrain-Lucas à lui apporter qnel-' 

, nues pièces. Celui-ci lui vendit d'abord des 
lettres de Molière et de Rabelais, puis il lui 
apporta de prétendus documents originaux 
émanant de personnages illustres apparte­
nant à toutes les époques de J'histoire. Ce fut 
ainSÎ que M. Chasles acheta à. grand pm des 
pièces attribuées à des [lersonnage~ de l'an­
tiquité : des lettres de P)"thag-ore à Eschyle 
et à Sapho, d'Alexandre a Ar!stote, d'~rchi­
mède à Néron de Luare à l apôtre Pierre, 
de Marie-Mad~leine à son • très-amé frère. 
Pierre' de Cléopâtre à Jules César, lui di<ant 
qu'elle' compte amener elie -méme leur fils à 
Marseille oÏl l'on enseilme de si belles cho­
ses, et elie demande au général s'il doit res­
ter encore longtemps dans les Gaules; un 
laisser-passer, signé Vercin!!"étorix, et ainsi 
conçu: , J'octroie le retour de Trogus Pom­
peins anprès de l'empereur Jules César, son 
sien mattre, et ordonne à qui ces lettres ver­
ront de le laisser rasser librement et l'aider 
au besoin, • Ce qu il y a de piquant, c'est que 
les lettres de Pythag-ore, comme celles de 
Marie - Madeleine, de Vercingétorix, etc., 
é~ient écrites en vieux français. La. luper­
cherie était éclatante j elle sautait aux yeux. 

. M, Chasles, avec nne étonnante candeur. 
n'eut pas l'ombre d'un doute i il donna à 
Vrain-Lucas 140,000 francs en échange de 
17 000 pièces faussées et ne cessa de le har­
ceier pendant sept années pour ou'il lui en 
fournit de nouvelles. Toujours infati!!ahle, le 
mvstificateur fabriQuait des lettres de Char­
lemag-ne d'Abailard. de Raphael, de Rienzi, 
de François 1er, de Henri IV, de Galilée. de 
Newton. de Pascal, ete. Ces prétendues let­
tres de Pascal donnèrent lieu, dans le monde 
~avant à d'ardentes polémiques. A l'occasion 
du sec~nd centenaire de la fondation de J'A­
cadémie, M. Ch.lisles eut l'idée ~e f.aire. une 
Jrl'acieuseté & l'Illustre compagnie: il lUI of­
frit à titre de présent, à eux lettres de Ro­
tro~ et ùeux lettres de Pascal, d'après les­
quelles ce savant aurait découvert avnnt 
1\ewton la loi de l'attraction universelle. Ces 
lettres furent publiées par le. jou~"anLAus­
sitôt quel<Jues érudits, notamment !>rM. Fau­
I!ere et Littré, en France, et M. Grand, en 
Ecosse, protestèrent contre la véracité ries 
lettres de Pascal. M. Chasies défendi: pied à 
pied l'authenticité de. documents qu'il avait 
prodnlts. Au ohjections qu'on lui oppo~ait, 
il répondait par de nouveaux documen~s ,:ue 
ini apportait "rain-Lucas. TI produ:sl.t aes 
iettres de Golilée. Des ~avants Italiens Inter-
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''l"re''" aior, dnns Je déba: et crierent ''l'im­
postu~e. C'est ainsi que, dans une lettre pr&­
tendue Galilée écrivait: • Ma vue s'en va,' 
alors q'ue depuis plusieurs ..nnées, l'illustre 
astronom~ était aveug-le; mais, quelques 
jours après, M. Chasles apportait une n~u: 
'l'elle lettre de Galilée, dans laquelle c.ehll-~I 
priait un ami de ne pas le trahir et lu, dls!!:ll 
que sa cécité, sauvegarde contre. les p.erse­
cutions était simulée. L'Académ,e, vaJn~ue 
l',,r une' dernière lettre de Galilée à Louis XIII, 

. donna gain de cause à M. Chasles. Son s~­
crétaire perpétuel, chargé du rapDort, de­
clara que les pièces prod .. ites par M. Chasles 
portaient le caractère moral de ~e?r. !!:ulhen.­
ticité. Quelqnes jours après, la ,:erl~e ~clata.1t 
par une issue imprévue: un mgeOleur ae 
l'Observatoire mettait sous les yeu~ de l'A­
cadémie. seize notes de Pascal et deu~ frng­
ments de Galilée, tirés d'un ,?uv~g:~ puh.i!é 
en 1761 par Savarien; ils avalent ete C0'pI~S 
dans les lettres produites. La fra!lde e~alt 
évidente. Mais aus~itôt M. Chasles mtervlnt. 
Il railla la naiveté de l'auteur de la commu­
nication. Les lettres produites, .dit-il:. u'~­
vaient pas été copiées. dans ~avarlen,; c ~talt, 
au contraire ce derOler qUI les avaIt CItées. 
Le savant triomph~it. Mais l~ lumière ~'allait 
pas tarder il se faire. Au mlheu de 1année 
1869 Vrain-Lucas se trouvait en retard pour 
la Ii~raison de 3,000 pièces. M. Chasles, crai­
gnan\ que ces précieux docum~nts ne pas­
sassent à l'étranger, le fit lur,:ell1er. Ce. fut 
ainsi qu'on apprit que le p:etend~ .tresor 
n'existait pas' qoe Te faussaire, à 1aIde de 
quelque~ frag-"';ents copiés d~ns des ouvrages, 
inventll.1t des lettres, en ajoutant quelques 
I,hrases au commencement et à la fin. Il a va!l 
composé une encre spéciale. avec laqu~lIe il 
écrivait ses autographes. Il se serval.t de 
vieilles feuilles de papier arrachées de hvres 
anciens; lorsque 1,: vieux papier Jui manq,uait, 
il salissait du papier, le trempait da,ns 1eau, 
l'enfumait et le faisait roussir. Vram-Lucas 
fit des aveux complets. Traduit, le 16 février 
1870 devant le tribunal correctionnel de la 
Sein~, il fut, à la suite de longs débats, con­
damné pour escroquerie Î1 de~x années d'~m­
prisonnement. Depuis cette epoque, Vr~m­
Lucas a subi deux nouTelles condaRm&1iQlls 
pour délit d'escroquerie, la première fois et.. 
fevrier 1873, la seconde en septembre 1876. 

Reproduit de : «Grand Dictionnaire Universel du XIXème siècle», 
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